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La voix française d e  la dernière frontière

réale
DTBERVILE 

FORTIER 
ET LA LOI C-72

Cécile Girard

L ’année en cours a vu la situa­
tion linguistique au pays évo­
luer après presque 20 ans de 
léthargie, avec l ’adoption de la 
nouvelle loi sur les langues offi­
cielles, la loi C-72. Cela ne s ’est 
pas fait sans heurt, l ’opposition 
à la lo i a y a n t p a r fo is  é té  
virulente, mais le 15 septembre 
dernier la loi C-72 entrait en 
vigueur au pays.

De passage au Yukon, à la 
mi-octobre, le Commissaire aux 
langue officielles, M. D ’Iber- 
v ille  F ortier a rencontré  les 
fonctionnaires fédéraux afin de 
leur parler de la teneur de la 
nouvelle loi. Il a aussi tenu à 
rencontrer d ifférents groupes 
particulièrement intéressés aux 
langues officielles: l ’Associa­
tion des Franco-yukonnais et 
“ Canadian Parent for French” . 
M. Fortier avait en outre sur son 
agenda une visite avec le chef du 
gouvernem ent territo ria l, M. 
Tony Penikett. Les deux hom­
mes ont passé presqu’une heure 
ensemble à revoir l ’état de la 
situation, au niveau des lan­
gues, au Yukon. Rappelions que 
le gouvernement territorial et le 

gouvernement fédéral signaient en 
avril une entente qui tout en ex­
cluant le Yukon de la loi C-72, 
p ré c o n isa it  c e p en d an t l ’in ­
stauration de services en fran­
çais dans les institutions terri­
toriales.

“ Ma dernière visite remonte à 
trois ans, en trois ans il s’est 
passé pas mal de choses, je suis 
sorti de ma conversation avec 
M. Penikett, impatient et assez 
rassuré. Il devrait y avoir un dé- 
b lo c a g e  d a n s  un a v e n i r  
prochain”  a déclaré le Commis­
saire aux langues officielles. 
“ On devrait voir sous peu le dé­
but de la mise en application de 
l ’accord conclu avec Ottawa 
estime-t-il.

Mad. Charlotte Ouellet, prés­
iden te de l ’A sso c ia tio n  des 
Franco-yukonnais, abonde dans 
le même sens. Interrogée sur la 
situation actuelle de l’entente 
linguistique, celle- ci s’est dé­
clarée très heureuse des derniers 
développements: “ Le climat est 
très détendu et on sent qu’il y a 
maintenant un désir de coopéra­
tion .”  Il reste cependant à véri­

fier quelle avenue prendra le 
gouvernem ent territo ria l dans 
l ’application de l ’entente.

Pour en revenir à la loi C-72, 
en quoi cette dernière diffère-t- 
elle de la loi appliquée au pays 
depuis 20 ans... Selon M. For­
tier, celle-ci a beaucoup plus de 
portée que l ’ancienne et d ’autre 
part c ’est une loi qui est exécu­
toire: “ C ’est-à-dire qu’elle crée 
des droits et des obligations sur 
lesquels des cours de justice 
peuvent se prononcer”  déclare 
le com m issaire. Il considère 
ainsi que l ’administration fédér­
ale sera tenue à plus de rigueur 
et cette rigueur profitera aux 
Franco-yukonnais comme à tous 
les autres membres des com ­
munautés culturelles de langue 
officielle.

Au niveau des services offerts 
dans les différents ministères, 
on parle encore d ’offre active 
mais on parle aussi d ’obligation 
légale à mettre cette offre en 
place. A ce sujet D ’ibcrville 
Fortier déclare: “ Derrière ce 
petit panneau qui annonce une 
offre active au bureau de poste, 
il faut qu’il y ait le service. Si 
celui-ci n’est pas offert il peut y 
avoir un recours devant les tri­
bunaux pour obtenir un ordre 
afin que ce service soit donné.

La loi C-72 touche aussi plus 
p ré c is é m e n t les  d if fé re n ts  
ministères fédéraux dans leur 
façon de publiciser leurs ser­
vices. Ceux-ci doivent faire en 
so rte  que non seu lem en t la 
majorité, mais aussi la minorité 
de langue officielle soient infor­
mées. On ne peut s ’empêcher de 
penser aux différentes publi­
cités paraissant régulièrem ent 
dans les journaux anglophones, 
publicités qui devraient légale­
ment se retrouver dans les pages 
du mensuel francophone l ’Au­
rore boréale, leur récupération 
ne relèverait plus du rêve en 
couleurs...

M .D ’Iberville Fortier ajoute 
qu ‘ il y a en co re  p lu s ieu rs  
aspects de la loi qui devront être 
précisés pardés règlem ents et 
qu’il faudra du temps avant que 
ces derniers ne soient approuves 
et publiés. Il encourage cepen­
dant les Canadiens à utiliser im­
médiatement la nouvelle loi: “ Il 
faut l ’utiliser, parce que si nous 
ne l ’utilisons pas elle ne pro­
duira pas grand résultat.”

LE COLLEGE YUKON A 
OUVERT SES PORTES

Cécile Girard

Le samedi 1er octobre, le col­
lège Yukon célébrait son ouver­
ture officielle.

La cornemuse sonnait sous le 
soleil, et c ’est un cortège haut 
en couleur qui s ’est avancé sur 
l ’estrade. Il y avait toute la gam ­
me des représentants politiques 
habituels, et en plus des repré­
sentants autochtones et fran­
cophones

Mad. Angela Sydney, der­
nière personne qui puisse s ’ex­
primer en langue Tagish a donné 
au collège un nom Tagish signi­
fiant “ la m aison qui est dé­
ménagée en haut”  puisque l ’an­

cien emplacement de l ’édifice 
était près de la rivière i

M. Tony Penikett ch e f du 
gouvernement a annoncé que le 
g o u v e rn e m e n t in s t i tu a i t  un 
fonds de 1 ,000,000$ pour le 
collège. Le père Jean-Paul Tan­
g u a y ,  O b la t  d e  M a r ie -  
Immaculé, au Yukon depuis 44 
ans, a félicité tous les travail­
leurs im pliqués dans la con­
struction de l ’édifice, ainsi que 
les enseignants. Le père Tan­
guay a terminé son discours par 
une prière demandant les grâces 
divines sur le campus.

M. Ken M cKinnon, com m is­
saire du Yukon a souligné com ­
bien les cérémonies au Yukon

ne conservaient pas longtemps 
le sérieux et la froideur qui sont 

souvent la caractéristique des 
événem ents officiels.

II faut dire que les danses 
fo lk lo riq u es  ont g randem ent 
contribué à l ’atmosphère de fête 
qui flottait dans l ’air. Différents 
g roupes se sont produits sur 
scène, des groupes autochtones, 
é c o ssa is , e t le g roupe fran ­
cophone “ Les so u lie rs  dan­
sants”  sous la direction de Mad. 
Lise Peace.

Le tout s ’est teminé par un 
banquet de type communautaire 
p u is q u e  d if f é re n ts  g ro u p es  
ethniques avaient participé à la 
confection du repas.

Préparez-vous!

La semaine culturelle 
française arrive!

27 novem bre 1988
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Les voici, le s  voilà  
le s  m oniteurs 

son t là

Cécile Girard
Chaque année, septem bre 

vo it d éb a rq u e r un nouveau 
groupe de m oniteur.trice.s, ils 
viennent assister les professeurs 
dans l ’enseignement du fran­
çais. Ils viennent aussi faire 
connaître la culture québécoise.

Ils sont quatre, trois filles et 
un gars, et ils arrivent des quatre 
coins du Québec pour relever le 
défi yukonnais!

Lucie Richard est originaire 
de la ville de Québec, elle est 
donc "doublem ent trico tée’’ 

selon ses propres

mots! Un matin en lisant "L e 
so leil” , (journal de Québec) 
elle tom be sur un article où 
Charlotte Ouellet, présidente de 
l ’A s s o c ia tio n  des F ran c o - 
yukonnais, vante les mérites du 
Y ukon. Lucie désire depuis 
longtemps apprende l ’anglais, 
changer d ’air... le Yukon de­
vient donc sa destination.

Lucie a un baggage d ’expéri­
ence appréciable. Durant treize 
ans elle travaille comme agent 
de bureau, fait ensuite un retour 
aux études et complète un bac­
calauréat en linguistique fran­
çaise à l’université Laval. Elle

Une autre façon 
de mieux 

vous servir

Les bureaux fédéraux 
qui affichent ce symbole

offrent leurs services 
dans les deux langues 

officielles

■  JÉ L  ■  Conseil du Trésor Treasury Board 
m  T  ■  du Canada of Canada Canada

fait ensuite un stage en forma­
tion à cette même institution, 
enseigne ensuite le français lan­
gue seconde,à kamouraska. Cet­
te année outre ses fonctions de 
m onitrice elle  enseignera le 
français aux adultes pour le 
Centre français.

Visiblement heureuse d’être 
ici, Lucie avoue se sentir toute 
petite devant l ’immensité des 
paysages: souffrirait-elle déjà 
du syndrome yukonnais, celui 
qui retient tant de gens ici?

Marc Belley vient de Mon­
tréal. Il a fait des études en 
administration et en finances et 
se retrouve sur le marché du tra­
vail dans le domaine de la vente 
pendant 7 ans.

C ’est alors que la mouche des 
études le pique et c ’est sur les 
bancs de l ’Université de Mon­
tréal qu’il fait un baccalauréat 
en éducation physique. Marc, 
de plus, trouve le temps de faire 
du bénévolat et vient en aide aux 
toxicomanes.

Marc est venu ici pour dif­
férentes raisons : parce qu ’il 
avait besoin de changem ent, 
parce q u ’il voulait améliorer 
son anglais, et prendre de l ’ex­
périence. Mais la raison la plus 
importante selon ses mots est 
une affaire de convictions per­
sonnelles:
"  Je sentais que je pouvais être 
plus utile à la langue française 
au Yukon, qu’au Québec* .

11 sem ble content d ’être à 
Whitehorse :‘J ’aime ça ici”  dé- 
clare-t-il calmement. La preuve 
la plus éclatante est qu’il endos­
se déjà, un rêve classique, celui 
de la cabine en rondins aux 
abords de la ville.

Sylvie Gingras arrive de l ’Abi­
tibi mais c ’est à sherbrooke 
qu’elle fait ses études universi­
taires. Elle étudie en pharmacie 
durant un an et reconsidère son 
choix. Elle termine cette pre­
mière année et ensuite entrep­
rend un bac en études française 
avec co ncen tra tion  en com ­
munications écrites.

Elle fait ultérieurement diffé­
rents stages de formation pour le 
gouvernement fédéral et provin­
cial. Par la suite c ’est la Société 
d ’histoire de sa ville natale qui 
l ’emploie pour la mise sur pied 
d ’un index du journal " l ’Echo 
abitibien” .
Sylvie connaisait le program­

Marc Belley et Lucie Richard

me de m oniteur.trice.s depuis 
quelques années déjà puisqu ‘il 
y a deux ans elle se retrouvait à 
l ’Ue-du-Prince-Edouard en tant 
que monitrice. C ’est d ’ailleurs 
sous le soleil des m aritim es 
qu’elle rêve du Yukon et décide 
de partir à sa découverte, par le 
biais du monitorat. Elle écrit au 
départem ent du tourism e du 
Yukon, histoire de se préparer 
un peu à l ’aventure, c ’est avec 
surprise qu’elle reçoit une tonne 
de pam phlet:‘Il y en avait de 
partou t , des T e rrito ire s  du 
nord-ouest, de l ’A laska... C ’est 
à croire qu ’ils communiquent 
tous entre eux !”  Souriante et 
enjouée, Sylvie n’est pas sur­
prise par le Yukon. Le climat, 
les paysages, répondent aux im­
ages touristiques qu’elle a vues, 
ce qui la surprend par contre, 
c ’est le nombre francophones:
“ je ne croyais pas qu’il y en 

avait tant et qu’ils étaient si bien 
organisés” .

Patrizia G iacom oni vient de 
Montréal:‘née à Montréal d ’une 
fam ille norm ale ' d it-e lle  en 
souriant. Patrizia, est canadien­
ne d ’origine italienne. Ses pa­
rents sont tous les deux italiens 
et elle ne cache pas son amour 
pour le pays de ses ancêtres.

E lle  f a i t  se s  é tu d e s  à 
l’Université de Montréal où elle 
obtient un baccalauréat en lan­
gue italienne et en langue fran­
çaise. Par la suite elle fait un 
c e rtif ic a t en en se ig n em en t. 
L orsqu’elle voit le poste de 
m o n i te u r ,  t r i c e  a f f i c h é  à 
l’université elle ne fait ni un ni

deux et pense:
"V o ilà  ma chance d ’aller au 
yukon.”  En fait lors de l ’entre­
vue e lle  a le p ressen tim en t 
qu’elle sera acceptée, elle est 
certaine d ’être choisie et son in­
tuition ne la trompe pas!

P atriz ia  a de l ’expérience 
dans l ’enseignement, elle a tra­
vaillé durant 6 mois dans une 
école de récu p éra tio n  où la 
majorité des enfants parlaient 
grec et anglais . E lle avoue 
savoir maintenant de bien gros 
mots dans ces deux langues! 
Elle a aussi fait des stages d ’e­
nseignement.

Patrizia est venue au Yukon 
parce qu’elle aime la nature,: 
"L a  fin de semaine, tu peux re­
laxer, les montagnes sont juste à 
côté”  dit-elle. "  Et tant qu’à se 
dépayser, aussi bien le faire 
pour vrai, n ’est-ce-pas?

'ti\*'V*Vfci*£ \
la vo« tiançaisc de la dcinèie (ioo|ièic

reale
Le seul journal yukonnais à vous transmettre des 

nouvelles en français!
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Editorial

AVOIR LE TEMPS
L’Aurore boréale,”  la voix française de la dernière fron­

tière”  a maintenant une employée à temps complet. Q u’est- 
ce que ça im plique dans l ’immédiat? Q u’est-ce que ça 
change? Le journal deviendra-t-il un hebdomadaire? Que 
fera la rédactrice avec tout ce tem ps... le temps cette denrée 
si rare et si précieuse vient d ’être offert au journal... Il était 
temps!

Par un concours de circonstances heureux, la nouvelle de 
cette extension au niveau des heures, arrive en même temps 
que la confirmation de l’achat d ’un ordinateur Macintosh. Il 
y a de l ’informatique dans l ’air, accompagnée de l ’espoir de 
pouvoir trouver les heures pour en apprendre le fonctionne­
ment. . Ayant produit le journal à demi-temps pendant plus 
d ’un an, j ’ai souvent été frustrée par le manque de temps, le 
manque de temps combiné avec l ’urgence de produire peut 
donner de sérieux maux de tête!

Quand on regarde en arrière, on réalise que l ’Aurore a 
toujours souffert du manque de tem ps... A ses débuts il était 
entièrement réalisé par une équipe de bénévoles, mais cette 
équipe a peu à peu montré de sérieux signes d ’essouflement, 
les gens n ’avaient plus le temps! Avant que n’expire son 
dernier bénévole, l ’Aurore a obtenu une subvention du Sec­
rétariat d ’Etat lui permettant d ’engager une cordonnatrice à 
mi-temps.

A partir de ce moment, l ’incertitude qui caractérisait la 
parution du journal, s ’est atténuée: un salaire assurait main­
tenant la dite parution. Cependant ce salaire a remis en 
question l ’implication de plus d ’un bénévole, et l ’implica­
tion de l ’employé.e aussi! Et depuis octobre cette employée 
est rémunérée pour une semaine complète de travail, elle ne 
fait absolument plus partie du groupe e bénévoles. Comment 
concilier ces deux entités, travail et bénévolat, qui semblent 
se regarder chacun de leur coin de l ’arène. On a l’impression 
que depuis qu 'elle ne fait plus pitié ,( elle a un bon salaire ) la 
rédactrice n ’a plus besoin d ’a id e ... Et pourtant, même si elle 
a le temps maintenant elle n ’a toujours pas le don d ’ubiquité! 
Un simple coup de téléphone ou un petit mot peuvent appor­
ter beaucoup au journal: Vous assistez à un festival à Dawson 
ou encore à un atelier de perfectionnement, pourquoi ne pas 
écrire un article pour l ’Aurore? Vous perdez votre français, 
l’écrire à l ’occcasion est un excellent exercice pour le retouv- 
er ! Votre amie Annette fête son 80e anniversaire de naiss­
ance? Laissez-nous le savoir,les rapides du cheval blanc n’en 
seront que plus fringants.

Vous n ’êtes pas d ’accord avec les orientations du journal, 
écrivez une lettre à l ’éditeur, nous nous ferons un devoir de la 
publier.

Avoir le temps ne veut pas dire le perdre... Cela peut 
vouloir dire avoir le temps de ressortir des projets importants 
mis en veilleuse depuis des années. Avoir le temps c ’est 
pouvoir penser à long terme, c ’est pouvoir enfin organiser 
une campagne d ’abonnements, pouvoir travailler à l’infras­
tructure du journal, pouvoir s ’assurer que le journal soit 
distribué partout.

C ’est un peu le tableau de la situation actuelle, une situa­
tion excitante parce que pleine de promesses. Le fait d ’avoir 
un journal, vieux de cinq ans, dans ce pays montagneux, est 
en soi un triomphe sur le temps, dont nous pouvons tous être
fiers!

Cécile Girard

L ’Aurore boréale est publiée par 
l'Association des Franco- yukonnais.

Abonnements: Les demandes d’abonnement, les 
avis de changement d’adresse et les exemplaires 
non-distribués doivent être retournés à l’adresse 
suivante: L’Aurore boréale. Case Postale 5205, 
Whitehorse, Yukon, Y1A 4ZI. Tél.: (403) 668- 
2663.

Un abonnement individuel d’un an (12 numéros) 
coûte 15$ (Canada) et 20$ (étranger). La parution 
est prévue le 3e vendredi de chaque mois.

La publication de ce journal est réalisée 
grâce à une subvention du Secrétariat 
d ’Etat.

A  H T  A ssociation «te te
Membre A T T "  I

D e s p ro je ts  p le in  la  tê te

Mad. Louise Paradis, directrice de l’école Emilie-Tremblay

Cécile Girard

A voir Louise Paradis on ne 
se douterait pas qu ’elle cumule 
déjà sept ans d ’expérience dans 
le monde de l ’enseignement et 
qu ’elle en est à sa prem ièrre 
année en tant que d irec trice  
d ’une école primaire.

Mad. Paradis est depuis sep­
tem bre d irec trice  de l ’éco le 
E m ilie-T rem blay . R appelons 
que cette école a obtenu cette 
année son statut officiel. Emi­
lie- Tremblay se rappellera de sa 
p rem iè re  année  d ’ex is ten c e  
comme en étant une de transi­
tion, ses budgets n ’étant pas en­
core séparés de ceux de l ’école 
W h iteh o rse  E lem en ta ry  qui 
l ’h éb e rg e . A insi to u jo u rs  à 
cause de cette phase transitoire, 
on parle de direction intérimaire 
même si le poste de directeur ou 
directrice est permanent.

Au Yukon depuis deux ans 
Louise Paradis dévouera 20% de 
son temps d ’enseignante à la 
direction de l ’école. Interrogée 
sur ses objectifs pour l ’année en 
cours, Louise Paradis déclare 
qu’elle aimerait faire connaître 
l’école davantage. Elle estime 
qu’il est important que l ’école 
soit connue et important que les 
e n f a n t s  en  s o i e n t  f i e r s .  
“ J ’aimerais que les enfants dé­
veloppent un lien d ’apparte­
nance à leur école”  déclare-t- 
elle.

La nouvelle directrice a en

tête des m oyens p récis pour 
s u s c i te r ,  v o ire  a t t is e r  c e tte  
fierté ! Le premier moyen est un 
projet à court term e, la création 
d ’un logo. Il est essentiel que les 
enfants puissent identifier leur 
école et c ’est à eux que la con­
ception du logo sera confiée. Le 
logo sera créé à partir d ’un con­
cours organisé au sein de l ’école 
Emilie-Trem blay, le résultat de­
van t ê tre  d év o ilé  lors de la 
sem aine cu ltu re lle  frança ise , 
semaine de festivités et d ’acti­
v ités tenue an nue llem en t en

SEMAINE NATIONALE

DE LA COOPÉRATION
16 au 22 octobre 1988

MESSAGE OE
M. HENRI-PAUL TRUDEL,
PRÉSIDENT DU CONSEIL 
CANADIEN DE LA COOPÉRATION 
À L ’OCCASION DE LA SEMAINE 
NATIONALE DE LA COOPÉRATION

Depuis le début du siècle, la coopération a fait ses 
preuves au Canada. Elle est devenue un moyen efficace de 
prise en main de l’économie. Elle a permis la création d’en­
treprises fortes et dynamiques, capables de réaliser une ex­
cellente performance financière.

Pourtant, ce n’est pas là que réside l’intérêt premier de 
la formule coopérative. Si la coopération a réussi, c ’est 
qu’elle a permis à des millions d’hommes et de femmes de 
regrouper leurs forces vives afin d’apporter une réponse 
adéquate à leurs besoins. La coopération, c ’est d’abord un 
système humain, basé sur l’entraide et la solidarité.

Par son fonctionnement démocratique, son sens de 
l’écoute, les décisions prises dans le respect de la volonté 
commune, par sa solidarité avec le milieu, rengagement 
bénévole de ses dirigeants, par sa promotion de l’éducation 
et son sens de l’innovation, la coopérative travaille d’abord 
et avant tout dans l’intérêt collectif.

À l’occasion de cette Semaine nationale de la coopéra­
tion, c ’est avec gratitude que j’évoque l’audace des pion­
niers qui ont développé la coopération au Canada. C ’est avec 
optimisme que j’envisage l’avenir de cette coopération qui 
demeure, à l’aurore du 21e siècle, un moyen exceptionnel 
de développement des communautés canadiennes.

HENRI-PAUL TRUDEL

novem bre , p ar l ’A ssocia tion  
des Franco-yukonnais.

Le deuxièm e moyen est un 
projet de video, ce projet est à 
plus long terme. Présentement 
au stage d ’ébauche, il semble 
cependant bien élaboré dans la 
tê te  de L ouise P arad is. “ Ce 
video devrait donner un aperçu 
concret de ce q u ’est la vie à 
l ’é c o le  f r a n ç a is e  “ d é c la re  
Louise Paradis. Le video devrait 
c o u v r ir  a u ta n t les  m a tiè re s  
académ iques, français, mathé- 
m athiques, sciences humaines, 
que les activités para-scolaires • 
ou encore la vie de fam ille.”  
Avant Noël on travaillera sur un 
échéancier avec les enseignants 
et après Noël on devrait pouvoir 
paser à la réalisation”  estime la 
d irec trice, elle souligne aussi 
qu ’il serait des plus intéressant 
de pouvoir trouver un parent 
apte à travailler à la réalisation 
du video. La com position de la 
chanson thème sera confiée aux 
étudiants.

Mad. Paradis souligne l ’aide 
précieuse que lui apporte Mad. 
M argot Sim onot, directrice de 
l ’école W hitehorse Elem entary, 
: ‘Je su is  très ch an ceu se  de- 
pouvoir com pter sur des person- 
n e s - r e s s o u r c e s ’ ’ . U ne c o l­
laboration étroite entre les deux 
directrices a déjà donné naiss­
ance à d ’heureuses initiatives 
d o n t les é tu d ia n ts  p ro f ite n t 
pleinem ent. Ainsi L ’éducation 
physique peut se faire en fran­
çais grâce à cette collaboration

Avec son propre capitaine à la 
barre, le beau navire Emilie- 
T re m b la y  p e u t  m a in te n a n t  
croire que tous les horizons lui 
sont permis.

Bonne 
bouffe „

Bonne
form e

fcC?-
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Le nouvel Acte de l’éducation: 
une loi qui promet

Jeanne Beaudoin

En s e p te m b re  1 9 8 6 , le 
gouvernement du Yukon entrep­
renait de réform er l ’Acte de 
l’éducation du Yukon. L 'acte 
fut créé en 1962 et bien qu’il fut 
considéré progressiste à l ’épo­
que , une révision s ’imposait 
afin de mieux répondre aux be­
soins ac tue ls  d ’une société  
yukonnaise au seuil du 21e 
siècle.

En 25 ans, la société a subi 
des changements considérables; 
pour en faire foi , la Constitu­
tion canadienne garantit mainte­
nant des droits linguistiques aux 
francophones et reconnaît l ’éga­
lité des personnes sans discri­
mination pour le sexe, l ’âge, la 
race ou la langue.

Dans deux documents circu 
lant à l ’échelle du territoire de­
puis septembre, le gouverne­
ment du Yukon expose ses in­
tentions quant à l ’orientation 
que devrait prendre le nouvel 
acte . Le p rem ier docum ent 
“ Partenaires en éducation: un 
plan d ’action”  énonce la philo­
sophie derrière les changements 
proposés alors que ‘“ une prop­
osition pour un nouvel acte de 
l’éducation”  constitue la char­
pente de l ’aspect législatif de 
l’acte de l ’éducation révisé. En 
gros, le gouvernement défend 
deux concepts m ajeurs: une 
qualité universelle dans l ’en­

seignement afin de répondre aux 
besoins particuliers et une plus 
grande participation du public.

L ’A ssociation des Franco- 
yukonnais et la Société de pa­
rents francophones ont analysé 
les documents afin de vérifier 
dans quelle mesure le nouvel 
acte est favorable au développe­
ment de l ’école française au 
Yukon et de s ’assurer que la 
proposition du gouvernement ne 
risque en rien de freiner l ’évolu­
tion des droits des francophones 
en matière d ’éducation.

A cet effet le sentiment génér­
al à l’AFY est que le courant de 
pensée du nouvel acte est plutôt 
positif parce qu’on y préconise 
vraiment un respect accru des 
différences culturelles et qu’on 
y sous-entend que les interac­
tions culturelles sont essentiel­
les pour l ’éclosion de la société 
yukonnaise.

Par ailleurs, contrairement à 
l ’ancien acte qui stipulait que 
l ’anglais était la langue d 'in ­
struction au Yukon, le nouvel 
acte ne contrevient plus à la 
Charte des droits et libertés de la 
personne et garantit le droit à 
l ’in stru c tio n  en frança is  au 
Yukon.

Le fait d ’accroître les respon­
sabilités et les pouvoirs des pa­
rents devrait être bénéfique à 
une iden tifica tion  cu lture lle  
plus forte ainsi qu’à une prise en

QUELQUES FAITS SUR 
LES ETUDIANTS

En septembre 1987, 4,925 étudiants fréquentaient les 
écoles du Yukon, de la maternelle à la douzième année; 
2,572 de sexe masculin et 2,353 de sexe féminin

Un profil de l ’étudiant yukonnais rapportait 1,006 
(20.4%) étudiants autochtones et 3,164 (64.2%) étudiants 
non-autochtones.

20.2% des étudiants du Yukon sont catholiques, 27.4% 
sont protestants et 28.9% pratiquent d ’autres religions.

Le Yukon possèdes tro is program m es d ’éducation: 
Anglais:92.5%, immersion française, 6.5% et français lan­
gue maternelle, 1%

Il y avait 611 étudiants inscrits dans les programmes de 
langues autochtones en 87/88.

L’école ayant les inscriptions les plus nombreuses au 
Yukon est l ’école secondaire F.H. Collins à Whitehorse 
(747) et les inscriptions les moins nombreuses, l’école de 
Beaver Creek (6)

En septembre 87, il y avait 310 professeurs répartis dans 
26 écoles du Yukon.

Il y avait l ’équivalent de 16.5 instructeurs de langues 
autochtones dans les communautés rurales du Yukon.

Il y avait 5.5 postes au programme de français langue 
maternelle, et 17.5 postes pour le programme d ’immersion 
française .

Dans le système scolaire yukonnais, le ratio élèves/profes- 
seurs est d ’environ 15 pour 1. En comparaison, la Colombie- 
Britannique a un ratio de 20 élèves par professeur.

Tirés du document:'Your child’s future: A new plan for 
éducation”  du Ministère de l ’éducation du yukon.

charge plus grande de sa des­
tinée par la communauté fran­
cophone. Toutefois, Philippe 
Dumont, président de la Société 
des parents francophones craint 
qu ’en accroissant les respon­
sabilités des comités scolaires, 
on noie leurs buts réels au trav­
ers des tâches administratives 
qui ne devraient pas leur in­
comber.

M. Bertrand Lacroix, coor­
donnateur des programmes de 
français pour le M inistère de 
l’éducation partage les craintes 
de Philippe Dumont à ce sujet: 
“ Dans une perspective adminis­

trative, l ’attribution des respon­
sabilités accrues au comité sco­
laire est plus ou moins fonction­
nelle.”  Outre le problème d ’as­
siduité aux réunions et la diffi­
culté d ’avoir le quorum , M. 
Lacroix s’interroge sur la façon 
dont on procédera pour donner 
davantage de pouvoirs aux pa­
rents.

En tant que responsable des 
p rogram m es de fran ça is  au 
Yukon, M. Lacroix a participé à 
la consultation préalable à la 
proposition du gouvernement et 
selon lui le nouvel acte proposé 
est très satisfaisant :‘I1 nous 
mènera tous de l ’avant et l ’école 
Emilie-Tremblay ne retirera que 
des avantages du nouvel acte'

Bien que la philosophie du 
nouvel acte soit rassurante pour 
les francophones, il est dé­
cevant de constater la passivité 
du texte en ce qui les touche

d ire c te m e n t. Un seu l p a ra ­
graphe fait mention du français 

dans l ’airdu Yukon et partout ail­
leurs dans les deux documents, 
les ré fé re n ces  su r les fran ­
c o p h o n e s  s o n t  to ta le m e n t  
absentes.

L ’A ssociation des Franco- 
yukonnais désire approfondir la 
réflexion sur ce sujet et inviter la 
communauté à lire la proposi­
tion du gouvernement. Elle de­
vrait sous peu appeler une ren­
contre de consultations entre les 
divers interveneants du monde 
de 1’ éducation francophone afin 
qu’ils s ’expriment sur le sujet. 
Une p ro p o s it io n  d é f in i t iv e  
quant au nouvel acte de l ’éduca­
tion sera adoptée à l ’assemblée 
g é n é ra le  de l ’A F Y  du 26 
novembre prochain. Le nouvel 
acte devrait être défendu devant 
l ’A ssem b lée  lé g is la tiv e  du 
Yukon au printemps 1989.

Nous vous rendons plus facile le fait de faire 
affaire avec nous.

En juillet dernier, nous avons annoncé 
Accès petite entreprise — une série de 
mesures assurant le fait que notre processus 
d’achat est le plus ouvert et le plus équitable 
possible. Sous Accès petite entreprise:
•  vous aurez plus de chances de faire des 

offres sur des contrats grâce à notre 
système amélioré de rotation d’offres;

•  nous plaçons des tenants de la petite 
entreprise dans les domaines clé de notre 
organisation pour qu’ils travaillent pour 
vous et avec vous;

•  il sera plus facile pour vous de sous-traiter 
des achats gouvernementaux majeurs;

•  nous établissons un centre d’information 
sur les contrats et améliorons nos 
publications, afin que vous puissiez 
travailler à partir d’une information plus 
vaste et plus pertinente.

Pour de plus amples informations sur Accès 
petite entreprise, téléphonez ou visitez le 
bureau d’Approvisionnements et Services 
Canada le plus près de chez vous. Notre 
numéro est dans les pages bleues de 
l’annuaire des Téléphones.

'Approvisionnements Supply and Services 
et Services Canada Canada
L hon. Otto Jelinek 
Ministre

The Hon. Otto Jelinek 
Minister Canada
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D es conférences 
pour se  
perfectionner

Les 22 et 23 septembre der­
nier la plupart des écoles du ter­
ritoire s ’étaient vidées de leurs 
étudiant.e.s pour accueillir une 
au tre  c lie n tè le :  les e n se ig ­
nant.e.s.

L ’implantation d ’un nouveau 
program m e de m athém atique 
dans le territo ire , avait pour 
conséquence immédiate la réun­
ion des professeurs dans d if­
férentes écoles de Whitehorse. 
Mad. Gertrude Villeneuve con­
seillère pédagogique au Centre 
français a profité de ce rassemb­
lement pour en outre offrir aux 
professeurs de français la pos­
sibilité d ’assister à deux confér­
ences de perfectionnement.

Les co n fé re n c ie rs  in v ités 
étaient Mad. Claudine Courtel 
e t M . M a r c e l  t r e m b l a y .  
C laudine Courtel est enseig ­
nante à l ’Université d ’Ottawa 
où elle est responsable des étu­
d i a n t s  m a î t r e s  de l a n g u e  
seconde. Mad. Courtel a donné 
de l ’information sur la méthode 
“ D IM O ITO U ”  dont elle est 
l’auteure. Cette méthode est uti­
lisée en le , 2e et 3e année. Les 
enseignants ont donc pu se fami­
liariser avec la dém arche,l’ap­
proche pédagog ique , l ’o rga­
nisation matérielle et la philo­
s o p h i e  du  p r o g r a m m e .  
DIMOITOU met l ’emphase sur

la communication et présente la 
langue comme moyen de com­
munication plutôt que comme 
un objet. Le deuxième con­
férencier invité était M. Roger 
Tremblay. Roger Tremblay est 
attaché au module de formation 
c o n t i n u e  d e s  m a î t r e s  de 
l’Université de Sherbrooke. En 
mai dernier il recevait le Prix 
Robert Roy, prix décerné par 
l ’A ssociation canadienne des 
enseignants de langue seconde 
qui souligne la contribu tion  
d ’un Canadien dans le domaine 
de l ’enseignement des langues 
secondes. M. Tremblay est de 
plus un auteur prolifique puis­
qu’il a publié à date plus d ’une 
soixantaine de volumes.

Le conférencier a mis l ’ac­
cent sur la langue comme moyen 
de communications et a de plus 
apporté un bon nombre d ’exem­
ples concrets et de techniques de 
langue seconde.

Les professeur.e.s de français 
ont apprécié l ’initiative du Cen­
tre Français, d ’autant plus qu’il 
n’y a pas encore de politique à 
long terme pour leur assurer une 
formation continue . Mad. Ger­
trude Villeneuve n ’a relevé que 
des commentaires positifs sur 
les fiches d ’évaluation remplies 
par les enseignant.e.s.

Des chiffres, des 
chiffres, encore des 
chiffres!

OTTAW A (A PF): Pour p lu ­
sieurs Canadiens, une élection 
fédérale est un événement aussi 
excitant qu ’une finale de hockey 
pour l ’obtention de la coupe 
Stanley. Et comme au hockey, 
les statistiques sont nombreuss. 
Alors pour les mordus, voici des 
données que vous pourrez glis­
ser ici ou là au fil d ’une con­
versation, pour impressionner 
vos voisins.

Les élections de 
1988 vont coûter 112 millions 
aux contribuables canadiens. 
Les coûts régionaux, on parle ici 
de l ’enregistrement , de la prise 
du vote, des honoraires et des 
allocations s ’élèvent à 75 mil­
lions. Les autres coûts sont ré­
partis entre les quartiers génér­
aux (17 millions), et les rem­
boursements aux candidats et 
aux partis (20 millions). Total 
donc: 112 m illions. En 1984, 
l’élection fédérale avait coûté 
96 millions aux Canadiens.

La quantité de matériel utilisé 
lors d ’une campagne a de quoi 
impressionner. Il faudra 55,000 
boîtes de scrutin, autant d ’is­
oloirs, 3 à 4 millions de feuilles 
à bulletins, 17 millions d ’avis 
de recensement, et des milliers 
de trousse pour les recenseurs, 
les agents rév iseu rs , les ré­
v i s eu r s ,  les c a n d i d a t s ,  les 
bureaux spéciaux et les bureaux

ordinaires. En tout, 600 tonnes 
d ’accessoires multiples et 22 
millions d ’items.

Ls 295 c i r c o n s c r i p t i o n s  
fédérales sont réparties sur six 
f u s e a u x  h o r a i r e s  c o u v r a n t  
9,981,888 km carrés, sur les­
quels vivent 17.1 millions d ’é­
lecteurs.

On retrouve 13 nouvelles cir­
conscriptions dans la nouvelle 
carte électorale. L ’Alberta en 
g a g n e  5 ,  la c o l o m b i e -  
britannique et l’Ontario, 4 cha­
cune. Le remaniement a aussi 
apporté des changements aux li­
mites de 269 des 282 circons­
criptions de 1984. La diminu­
tion de la population rurale et 
celle des centres-villes, et une 
augmentation de celle des ban­
lieues expliquent ces change­
ments.

La plus grande circonscrip­
tion est celle de Nunatsiak dans 
les Territoires du Nord-Ouest 
qui s ’étend  sur,  tenez-vous 
bien, 2,132,222 millions de km 
carrés! C ’est aussi la circons­
cription où on compte le moins 
d ’électeurs avec 11,300.

Avec ses 8 kilomètres carrés, 
Rosemont (l’île de Montréal) est 
la plus petite circonscription du 
Canada. Enfin celle de York 
North en Ontario compte le plus 
grand nombre d ’électeurs avec 
98,500, alors que la moyenne 
nationale est de 58,000.

I L'Association des Une Exposition des 
Arch ives nationales

Franco-yukonnais du C a n a d a :
conjointement avec Yukon Film L’Enracinement

Society présente: O ù : A  l'é d if ice  du

“Manon des sources11
g o u ve rn e m e n t du 
Yukon

Le d im anche 30 octobre, 15h00 au 
ciném a Yukon.

Q u à n d :  Du 14
o c t o b r e  a u  30 
n o v e m b re ,  d e  
08h30 à  17h30.

$3.50 pour les membres de  l'AFY. En trée  g ra tu ite

Obligations
d’épargne

Attention!
Soyez à l’écoute!

Il y a du nouveau au sujet 
des Obligations d’épargne du Canada.

Achetez tôt!
Cette année, la période de vente 
des nouvelles Obligations d’épargne 
du Canada se déroulera du jeudi 
20 octobre au mardi 1er novembre 
inclusivement. Contrairement aux, années 
précédentes, la période de vente a été"- 
avancée et le mardi 1er novembre sera 
la dernière journée durant laquelle 
vous pourrez acheter vos obligations 
à leur valeur nominale.

Il est à noter que pour tout achat 
d’obligations effectué au cours de cette 
période, le paiement peut être daté du 
1er novembre, jour où les nouvelles 
obligations commencent à rapporter 
de l’intérêt.

Le ministre des Finances peut, à sa 
discrétion, mettre fin à la vente de cette 
émission en tout temps.

Canada

Achetez bien!
Chaque année, des millions de Canadiens 
achètent des Obligations d’épargne 
du Canada parce qu’elles sont sûres, 
profitables et encaissables en tout temps.

Sûres, parce qu’elles sont garanties par le 
gouvernement du Canada, profitables, 
car les taux d ’intérêt sont toujours 
concurrentiels aux taux du marché, 
et encaissables en tout temps, selon  
vos besoins.

N.B.: Le taux d’intérêt des nouvelles 
Obligations d’épargne du Canada ainsi 
que la limite d ’achat seront annoncés à 
la mi-octobre. Informez-vous!

En vente du 20 octobre
au 1er novembre inclusivement.
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JEU LANGUE
Jean-Paul Tanguay

Le mois dernier, une table à REPOS , com m e les tout 
garnie de mets délicieux nous jeunes enfants qui après s ’être 
rassemblait pour un repas, le repus demanden t  du repos, 
thème de notre jeu. Aujourd’hui Combien d ’adultes nourissent 
nous changeons une lettre à encore l ’habitude d ’un repos 
notre sujet et passons de REPAS après le repas?

1- Cessation de toute activité
2- Absence de bruit
3- Etat paisible
4- Dormir tard
5- Dormir d ’un sommeil léger
6- Etre dans l’état de sommeil
7- Court sommeil
8- Somme au milieu du jour
9- Bruit de gorge ou nez dans le 
sommeil
10- Images en plein sommeil
11- Cessation de sommeil
12- Qui agit en état de sommeil

A- Somnambule 
B- Réveil 
C- Sieste 
D- Rêve 
E- Ronflement 
F- Silence 
G- Calme 
H- Assoupir 
I- Repos 
J- Dormir 
K- Somme 
L- Sommeiller

Recherches: délasser, dormir debout, les yeux me ferment, 
râler.

Résultat: 9 à 12 bons =  excel­
lent! 6 à 9 bons = bien; moins
???

Solution p. 8

CONCOURS 
BONJOUR 
LES AMIS

Bravo à Pascal Falardeau qui 
est l’heureux gagnant du mois 
dernier. Pascal se mérite deux 

magnifiques livres.

Envoie tes dessins à “L’Aurore boréale, 
C.P. 5205, Whitehorse, Yukon Y1A 4Z1.

Si le nord m’était conté
Saviez-vous que la Compag­

nie de la Baie d ’Hudson est au­
ssi présente dans l ’histoire du 
Yukon. En 1670 la Compagnie 
se fait donner le contrôle du 
nord du Québec, de l ’Ontario, 
de l ’ouest , et de l ’Arctique 
canadien. Ils en sont les prop­
riétaires absolus. Ils ne réalisent 
qu’au début du 19e siècle, l’im­
mensité de leur empire. Les ter­
ritoires et les provinces sont gra­
duellem ent colonisés. Cepen­
dant la C om pagnie voit son 
m andat se transform err avec

l’adoption en 1861, de la Loi du 
Rupert’s land et du Old North­
west territories, elle devient un­
iquement une entreprise com­
merciale et perd son pouvoir 
gouvernemental. Après l ’adop­
tion de cette loi, le Yukon de­
vient un district des Territoires 
du Nord-Ouest. La situation ne 
change pas jusqu’à ce que les 
gens commencent à affluer au 
Yukon, après les premières dé­
couvertes d ’or en 1886. Le 
gouvernem ent du D om inion,

dans les années qui suivent, dé­
cident d ’assumer davantage son 
rôle dans les d irec tio n s des 
affaires des territoires. En fait 
l’une des raisons de cette déci­
sion est le changement dans la 
population: En 1897, les Améri­
cains co n stitu en t 75% de la 
population. L ’année suivante,la 
loi créant le territoire du Yukon 
est passée . Un co n se il p ro ­
visoire formés de de 6 officiers 
sous la juridiction d ’Ottawa est 
le “ p rem ier gouvernem ent”  
territorial.

CONCOURS 
BONJOUR LES AMIS

L’excitation de l’Halloween ne doit pas te faire oublier qu’il faut 
être prudent lors de la cueillette des bonbons.

1. Maquille-toi au lieu de J 
porter un masque.

I

2. Rentre à la maison à 
une heure convenable. :

3. Abstiens-toi autant 
que p o ssib le  de 
traverser les rues.

4. Les tout jeunes doivent 
être accom pagnés 
d’une personne adulte.

5. Les friandises reçues 
doivent être ex­
aminées par une per­
sonne adulte.

Dessine le personnage ou 
le costume que tu as 
choisi pour le soir de 
l’Halloween.
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Heureux qui 
comme Ulysse...

Cécile Girard

‘Heureux qui comme Ulysse a 
fait un beau voyage ...”  C ’est 
avec du soleil dans les yeux que 
Katherine Lacroix et Cynthia 
Taffe racontent leur aventure au 
pays du Québec en juillet der­
nier.

La C om m inssion nationale 
d e s  p a r e n t s  f r a n c o p h o n e s  
(CNPF) était l ’heureuse insti­
g a t r i c e  de ce p r o j e t .  Une  
quarantaine de jeunes, venus de 
toute les p rov inces (sau f le 
Québec) et du Yukon, se sont 
retrouvés au Québec pour un sé­
jour de trois semaines.

Les deux représentantess du 
Yukon ont entendu parler du 
voyage par des sources di f­
férentes: Cynthia, à son école et 
Katherine à l ’émission de radio 
‘ ‘R e n c o n t r e ” . R é p o n d a n t  
toutes les deux aux critères de 
sélection elles se sont embar­
quées dans l ’aventure. Les cri­
tères étaient les suivants: Etre 
âgé.e.s de 15 à 18 ans.

Etre inscrit.e.s au programme 
de français langue première, (là 
où c ’est d isponible), de leur 
province ou territoire.

Avoir fait preuve de qualités 
de chef, soit à l ’école, soit dans 
la communauté.

Accepter d ’être à leur retour 
des ‘‘ambassadeurs”  de la cul­
ture française.

Avoir démontré leur désir de

parfaire leur connaissance du 
français et de la culture fran­
çaise.

Accepter de se soumettre aux 
règlements du projets.

Les deux jeunes filles sont 
volubiles lorqu’elles parlent de 
leur expérience. Elles s ’entre­
coupent à l ’occasion et leur dis­
cour est ponctué d ’éclats de rire 
dont nous ne pouvons savoir la 
signification!!

Katherine déclare que c ’est le 
plus bel été de sa vie et Cynthia 
n’est pas longue pour abonder 
dans le même sens. Cependant 
elles avouent qu’à leur arrivée à 
Montréal, elles étaient un peu 
craintives, voire gênées : ‘On 
restait toujours ensemble”  dis­
ent-elles. Mais le fait que les 
jeunes étaient à peu près tous du 
même âge a grandement aidé à 
briser la glace selon Katherine. 
Elles se dégèlent rapidement et 
se mêlent au groupe sans toute­
fois... se perdre de vue!

Elles ont grandement appré­
cié  la l a t i tude acco rd ée  au 
groupe: ‘‘On était libre!”  s’ac­
cordent-elles à dire. Les acti­
vités étaient nombreuses et bien 
organisées, elles avaient toutes 
une règle commune qui était la 
règle du français: ‘‘On parlait en 
frança is, rêvait en frança is , 
mangeait en français , dormait 
et marchait en français “ disent- 
elles en riant.

N’aimeriez-vous pas être 
sur la photo?

Joignez l’Association des franco-yukonnais, là où tout 
le monde peut se retrouver!
• Carte de membre individuelle 20$
• Carte de membre familiale 30$
• Un abonnement «gratuit à l’Aurore boréale avec chaque carte.
• Réduction et tarifs divers sur des activités culturelles.

Katherine Lacroix et Cynthia Taffe

Le groupe a visité, assisté à 
des expositions, des spectacles, 
bref s ’est bien amusé tout en 
réalisant que la culture française 
ex i s t e  et es t  b i en  v i van t e .  
Cynthia et Katherine s ’enten­
dent pour dire que La Ronde et 
les Glissades de Saint-Sauveur 
remportent la palme au chapitre 
des activités amusantes.

Le séjour s’est clôturé par une 
soirée de gala, la soirée des 
‘ ‘ Gérard ” , les Gérards étant des 
trophées remis aux participants. 
K atherine Lacroix anim ait la 
soirée, une expérience extraor­
dinaire selon se mots.

Elles sont revenues avec une 
cassette vidéo, un journal de 
b o rd  e t d es  p h o to s  c o m m e

souvenirs tangibles, et la tête 
pleine d ’amis. Elles correspon­
dent toutes deux avec des parti­
cipants d ’au tres provinces et 
conservent l ’espoir q u ’ils puis­
sent tous se revoir un jour. En 
fait ils ont tous rendez-vous 
dans 7 ans, en 1995 le groupe 
entier doit se retrouver , en fran­
çais!

En affaires, il faut garder
la tête froide •  Quand Elmer MacDonald lança sa

crème glacée et son yogourt sur le marché, son entreprise laitière, la Health

Pasturized Milk, connut une forte croissance. Mais ce n’était 

une surprise pour personne. En effet, M. MacDonald avait eu 

la sagesse, avant de lancer ses nouveaux produits, de commander 

une étude de marché au service de consultation CASE de la 

Banque fédérale de développement. Et les résultats de l’étude étaient concluants: 

son marché était mûr pour une vague de froid... En plus d’assurer des services 

de consultation, la Banque fédérale de développement vient en aide aux entreprises

prometteuses en leur accordant 

le financement nécessaire à 

la concrétisation de leurs 

projets. Nos services de prêts, de 

capital de risque, d’information, 

de planification et de formation 

offerts aux PME dans votre 

localité viennent s’ajouter à 

ceux du secteur privé. Pour plus 

de renseignements, communiquez 

avec le personnel de la succursale la plus près d e  c h e z  vous o u  té lé p h o n e z
sans frais au 1 800 361-2126.

Banque fédérale Fédéral Business 
de développement Development Bank

SEMAINE au C anada 
DE LA PME 23 au 29 octobre.

C anada
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LES RAPIDES DU 
CHEVAL BLANC

Des taux inquiétants

Y v ette  S o rm a n y -A lb er t
occupe maintenant un petit coin 
dans les bureaux de l ’Associa­
tion des Franco-yukonnais . 
Yvette a été engagée en tant 
q u ’agente de développem ent 
communautaire.

Pierre. Laroche a descendu 
très vite e la m ontagne... En ex­
cursion avec Wayne Peace du 
côté du lac Kusawa, Pierre s ’est 
retrouvé à attendre Wayne sur le 
sommet d ’une m ontagne. La 
b r u n a n t e  a p p r o c h a n t ,  il a 
prudemment décidé après une 
longue attente de redescendre, 
histoire de ne pas passer la nuit 
là!

Su i t e  à un m a l e n t e n d u ,  
Wayne l ’attendait évidemment 
en bas et l’histoiré qui aurait pu 
avoir de fâcheuses conséqu­
ences s’est bien terminée.

Bonne fête à Emilie Herdès 
qui p r omène  f i è r ement  ses 
douze mois sur ses solides pe­
tites jambes.

En parlant de fête, souhaitons 
bonne fête à tous ceux qui célèb­
rent leur fête en octobre: Sarah 
Tait, Angelune Deslaurier, 
Susan R ousseau , M atthieu  
Rousseau, Pierre Laroche

Une équipe du tonnerre, que 
celle form ée par M adeleine  
Sauvé et Carole trottier. Les
deux jeunes femmes travaillent 
à organiser les activités de la 
semaine culturelle.

Christian Barbier a quitté le 
Yukon pour Vancouver. Bonne 
chance Christian!

Denis et Micheline donnez 
de vos nouvelles!

Que fâit Jean Provençal de
ce tem ps-là? Il s ’adonne au 
plaisir solitaire ... de la lecture! 
P laisir trop longtemps oublié 
qu’il redécouvre avec passion.

La chasse fut bonne pour plu­
sieurs Yukonnais cette année 
encore: Mike Herdès, Wayne 
Peace et Mike Wanner. Bon 
dernier dans la filée des chas­
seurs chanceux Ron Tait a dû 
offrir gracieusement son gibier 
pour l ’ouverture du Collège 
Yukon ... gracieusement est un 
grand mot, on lui a un peu tordu 
le bras... Demandez-lui de vous 
conter l ’histoire!

Diane Gauthier est revenue 
de V an cou ver illu m in é e ...  
beaucoup de magasinage et de 
plaisir.

Sylvie Binette voudrait s’en­
voler pour la Yougoslavie dans 
les mois  qui  viennent .  Les 
voyages forment la jeunesse!

O TTA W A  (APF) :  La for te 
fécondité des Canadiennes fran­
çaises est maintenant chose du 
passé, et le phénomène touche 
autant les Québécoises, que les 
Franco-ontariennes et les Aca­
d i e n n e s  du  N o u v e a u -  
Brunswick.

Selon Statistique Canada, la 
fécondité des anglophones dé­
passe celle des francophones de­
puis 1966, sauf entre les années 
1976 et 1981, alors que la fécon­
dité des francophones dépassait 
de peu celle des anglophones.

Le changem ent le plus re­
marquable, nous dit Statistique 
Canada dans l’édition automne 
de la revue Tendances sociales 
canadiennes, est survenu entre 
1981 et 1986, alors que les fran­
cophones au Québec avaient une 
fécondité aussi faible que celle 
des anglophones (1.5 enfant par 
femme). Ailleurs au pays, les 
francophones avaient même une 
fécondité (1.6) inférieure à celle 
des anglophones (1.7).

Ainsi en Ontario français, le 
taux de fécondité pour cette

période était de 1.54 compara­
t i v e m e n t  à 1.61 c h e z  l es  
anglophones et à 1.75 chez les 
autres groupes. Au Nouveau- 
Brunswick, il était de 1.61 chez 
les francophones, et de 1.68 
chez les anglophones.

L es  f r a n c o p h o n e s  h o r s  
Québec ont ainsi maintenu un 
taux de fécondité légèrement su­
périeur (1.5 au Québec contre 
1.6 hors Québec) a celui des 
Québécoises.

Le résultat e tout cela, c ’est 
que la population de langue 
maternelle française qui repré­
sentait 29% de la population 
canadienne en 1951, ne repré­
sentait plus en 1986 que 25% de 
la population totale. Seule con­
solation pour les francophones, 
et elle est bien mince : tous les 
groupes linguistiques, y com ­
pris celui qui inclut les femmes 
de langue maternelle autre que 
le français ou l ’ang lais , ont 
m aintenant une fécondité in­
férieure au seuil de remplace­
ment.

EMPLOI
Personne recherchée 

sach an t d a c ty lo g ­
raphier.

Temps partiel, en­
viron 8 heures/semaine 
et plus. Salaire horaire 
intéressant.

Contactez:
L’Association des 
Franco-yukonnais 

668-2663

Solution du 
Jeu Langue

Réponses: 1=1;  2 =  F; 3 = G; 
4 =  H;5 = L; 6  = J ; 7  = K; 8  = C; 
9 = E; 10 = D; 11 = B;  12 = A;

Les copieurs de bureau NP de Canon. 
“De l’argent qui pousse dans les arbres.”
Votre vieux copieur pourrait valoir 
jusqu'à 2,000$ en reprise.
C'est le moment idéal d'acheter un nouveau copieur NP de Canon car
nos allocations de reprise sont les plus avantageuses qui soient En fait, pour vous,
c’est comme de l’argent qui pousse dans les arbres.
Passez voir votre dépositaire Canon sans tarder. Demandez une 
démonstration et choisissez le copieur Canon qui convient 
parfaitement à votre bureau.

Montants de reprise applicables aux 
nouveaux copieurs NP de Canon.
NP-1215/2015S 
NP-3225/3225F 
NP-3725/3725EF 
NP-4035/4040/4040F 
NP-4540EF/4540RDF

Jusqu’à 1 000$ 
Jusqu’à 900$ 
Jusqu'à 1 100$ 
Jusqu’à 1 700$ 
Jusqu’à 2 000$ C a n o n

Cette offre est valable à compter du mois d'octobre jusqu’aui5 décembre 1988. Le choix rassurant.

Yukon Photocopy
408 Baxter Street 

Whitehorse, Yukon Y1A 2T5 
Téléphoné: 668-3082


